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S JEAN-SÉBASTIEN BACH

Complete Toccatas
Laurent Cabasso (piano).
C’est en constatant le peu d’appétence dis-
cographique de ses collègues pour les sept
toccatas pour clavier de Bach que le pia-
niste Laurent Cabasso a eu l’idée de les en-
registrer. Celui qui n’était pas encore le

Kantor de Leipzig les a composées avant sa vingt-cinquième an-
née, ce qui explique que le corpus, « d’une grande diversité », écrit 
Cabasso, préfigure « tout ce que nous retrouverons plus tard dans 
les Cantates, les Passions, les Partitas ou les Suites pour clavier ». 
« Cette musique particulièrement vivante et contrastée, tout sauf 
austère, laisse une grande place à l’improvisation et à la fantaisie. 
Passant de la plus grande virtuosité jubilatoire à des épisodes lyri-
ques ou méditatifs dans des récitatifs souvent bouleversants, elle 
représente l’un des plus flamboyants exemples de rhétorique mu-
sicale dans l’œuvre de J.-S. Bach », ajoute-t-il. Joignant le geste à la 
parole, le pianiste français, qui s’est fait, hélas, trop discret dans 
notre pays, déploie un jeu exemplaire, à la fois engagé et libre, 
un phrasé confondant de naturel, une clarté polyphonique sans 
cesse renouvelée. p marie-aude roux
1 CD Paraty/PIAS.

MARC MONNET
En pièces
En pièces (Livres I et II). Lettre à Albertine.
François-Frédéric Guy (piano).
Pour un compositeur aussi peu conven-
tionnel que Marc Monnet (né en 1947),
l’usage du piano comme bâton de pèlerin
peut surprendre. Sauf à considérer que le

compagnon de route de la quête figurée par la vingtaine d’itiné-
rances énigmatiques réunies dans En pièces n’est autre que le 
pianiste François-Frédéric Guy, dédicataire du premier Livre de 
ce recueil monumental et interprète habitué à relever les défis 
lancés par son ami iconoclaste. Sur le plan technique, En pièces 
place la barre très haut, sans néanmoins verser dans l’étude de 
virtuosité, parce que la vitesse de déplacement concerne surtout 
le mode d’expression. La plupart du temps, Marc Monnet ne 
suggère pas telle ou telle relation avec le passé (de Debussy à Li-
geti en passant par Prokofiev), il impose son jeu sur la mémoire, 
cultivée ou locale. Ancrées dans l’instant ou longuement étirées 
(parfois à des fins déconcertantes qu’un titre, Incompréhensible, 
fait mine de justifier), ces images en forme de rébus (Comme si 
de rien n’était, Où est-ce ?, Vertical et mouvant) s’apparentent à 
des Tableaux d’une exposition… de soi. p pierre gervasoni
1 CD Odradek Records.

NICHOL AS THOMAS 4
Plays the Music of Hank Jones
Une carrière commencée au milieu des
années 1930, et qui a duré presque jus-
qu’à sa mort, en mai 2010, à l’âge de
91 ans. Le pianiste américain Hank Jones
aura joué avec quasiment toute la planète
jazz. C’est à lui et à quelques-unes de ses

compositions que le vibraphoniste Nicholas Thomas rend hom-
mage dans cet album, indiquant par ailleurs dans de courtes 
notes de pochette avoir recensé « plus de neuf cents disques », 
auxquels Hank Jones a participé en leader ou accompagnateur. 
En point commun aux neuf thèmes choisis, comme dans la 
pièce écrite par Nicholas Thomas (Hank’s Vibe), une clarté mélo-
dique, une élégance dans l’écriture. Et dans l’interprétation par 
Nicholas Thomas, par le pianiste Alain Jean-Marie, le contrebas-
siste Michel Rosciglione, le batteur Mourad Benhammou, une 
finesse musicienne, un élan swing, une séduisante joie du jeu 
(Minor Conception, Vignette, Odd Number, We’re All Together…). 
Et la chanteuse Viktorija Gecyté fait revivre la grâce d’Angel 
Face, qu’Hank Jones enregistra avec Abbey Lincoln au début des 
années 1990. Un grand plaisir de jazz. p sylvain siclier
1 CD Fresh Sound Records/Socadisc.

JANE WEAVER
Flock
Autrice d’une douzaine d’albums depuis
ses débuts solo en 2002, la mystérieuse
mancunienne Jane Weaver possède une
identité suffisamment forte pour varier
les styles à chaque disque – folk, indie
rock, psychédélique, electro – sans don-

ner l’impression de céder à des considérations commerciales. 
Comme son nom l’indique, Flock (« l’envol ») aspire la songwri-
ter et guitariste à de nouvelles hauteurs, voire à davantage de lé-
gèreté. Soit dix morceaux envoûtants et enlevés qui pourraient 
se poser comme le chaînon manquant entre la pop electro dé-
bridée de St. Vincent et les expérimentations cosmiques d’un 
Broadcast. Le chant diaphane de Weaver gagne tour à tour en 
confiance et mélodie sur les radieux et dansants Solarised et 
Sunset Dreams, joue la carte glam synthétique façon Goldfrapp 
sur Stages of Phases, tandis que The Revolution of Super Visions 
et Pyramid Schemes distillent d’irrésistibles lignes de guitare 
funk disco. Et même glisse à mi-parcours un hypnotique Mo-
dern Reputation qui renvoie aux pionniers Krautrock Neu !, sans 
pour autant détonner dans l’ensemble. p franck colombani
1 CD Fire Records/Differ-ant.

WAU WAU COLLECTIF
Yaral Sa Doom
Une envoûtante fusion musicale sur
fond de messages éducatifs et sociaux
scandés en wolof, hormis le titre poi-
gnant Si tu savais, à propos de la porte il-
lusoire vers la liberté où des foules se
noient dans les vagues par milliers. Im-

pliquant une vingtaine de musiciens, chanteurs, slameurs, cet 
album s’est amorcé à Toubab Dialaw, – un village de pêcheurs 
au Sénégal où le musicien et ethnomusicologue suédois Karl 
Jonas Winqvist, directeur artistique du projet, s’est rendu 
en 2018 –, et a été finalisé à Stockholm. Entre la frappe sèche 
du tambour sabar (percussion-clé des rythmes wolof), les no-
tes égrenées du xalam (le luth des griots), les envolées de la 
flûte peule, des voix d’enfants et des échos de chants soufis 
s’immiscent la plainte d’un saxophone, une clarinette, un mé-
lodica, des sonorités électroniques… Une fresque sonore singu-
lière de toute beauté se déploie sans interruption de la pre-
mière à la dernière plage. p patrick labesse
1 CD Sahel Sounds/Modulor.

SCH se rêve en gangster
dans les docks de Gibraltar
Le rappeur marseillais publie le deuxième volume de sa trilogie « JVLIVS »

RAP

A vec Jul, le patron du rap
marseillais, SCH est de-
venu, en quelques al-
bums certifiés disques

de platine, une des figures incon-
tournables du hip-hop hexagonal.
Sur l’album collaboratif mar-
seillais 13 Organisé, sa voix grave, 
ses expressions comme « ma gâ-
tée » presque zozotées ont parti-
cipé au succès du disque qui ras-
semblait quarante-huit rappeurs 
de Marseille. Les prestations en 
duos de SCH ont jalonné toute
l’année 2020 avec des apparitions 
brillantes aux côtés du rappeur 
francilien Zola, du Belge Hamza 
ou du chanteur algérien Soolking.

Après ces différentes interven-
tions, le rappeur né à Marseille 
mais élevé à Aubagne publie le 
deuxième volet de sa trilogie 
JVLIVS, soit le récit fictif de la vie 
d’un jeune mafieux marseillais. 
Entouré de la même équipe de 
compositeurs que sur son pre-
mier volume en 2018, la Katrina 
Squad de Toulouse, et de jeunes
beatmakers comme Chadi, le rap-
peur de la cité phocéenne livre un 
nouvel album où il maîtrise plus 
que jamais l’art du storytelling. 
Se glissent ici et là quelques élé-
ments de sa propre vie : l’absence 
du père, le respect de la mère, la so-
litude qui s’impose avec le succès.

Histoire de voyou mélancolique
Comme il le souligne lui-même 
dans un hôtel parisien, SCH n’est 
pas « un rappeur d’actu ». « J’essaie
de construire des morceaux intem-
porels, décrypte-t-il, alors, si je 
commence à parler du Covid, par 
exemple, ce serait facile de les cer-
ner dans le temps. Il y a beaucoup
d’artistes qui parlent d’actualité, 
moi je suis un rappeur qui narre, 
j’aime raconter des histoires. »

De son vrai nom Julien Schwar-
zer, le long et mince jeune homme
de 27 ans est fasciné depuis l’en-
fance par les films de gangsters. 
Pour camper le décor de son his-
toire de voyou mélancolique, bap-
tisé JVLIVS, SCH utilise une nou-
velle fois la voix de la doublure 
française d’Al Pacino, José Luc-
cioni : « Je l’ai choisi, parce qu’il est
la voix de tous ces films que ma gé-
nération a aimés, assure-t-il. Tous 
les jeunes de mon âge regardaient 
Scarface, L’Associé du diable… 
dans lesquels Al Pacino brillait. »

L’acteur français intervient en
effet à plusieurs reprises dans l’al-
bum. Dès l’introduction, il décrit 

l’atmosphère de Gibraltar, port 
méditerranéen comme Marseille. 
C’est là que démarrent les nouvel-
les aventures de Julius, jeune ma-
fieux qui a réussi à survivre aux
coups tordus des anciens. Pour 
décrire le rocher, SCH s’est rendu 
sur place : « C’est assez impression-
nant de voir l’activité là-bas. C’est 
un pôle d’échanges, ça arrive, ça re-
part. Marseille ou le port de Fos, 
c’est aussi énorme, mais c’est com-
plètement différent. Je voulais cette
fois-ci que Julius soit décrit dans ses
actions. Là, il prend commande de 
marchandises à Gibraltar, remplit 
les conteneurs de fret pour Mar-
seille. » Un sens du détail qui a plu 
à José Luccioni. « Je suis fier de 
l’avoir à nouveau pour mon dis-
que, raconte le rappeur, car ce n’est
pas quelqu’un qui kiffe le rap, mais
il semble qu’il a bien accroché avec 
le personnage de Julius. »

« Mon père non plus n’aimait pas
le rap, pour lui c’était de la merde »,
poursuit SCH. Cette figure tuté-
laire morte en mai 2017, le rappeur
l’évoque régulièrement dans ce 
disque, dans les morceaux Rien à 
se dire, Raisons, Loup noir… Son 

père écoutait les romances italien-
nes de Toto Cutugno, le blues 
d’Eddy Mitchell, les ballades de Joe
Dassin. « Il était chauffeur routier,
raconte-t-il, je le voyais rentrer tard
et puis partir tôt. Je n’ai pas l’im-
pression de l’avoir beaucoup vu 
dans ma jeunesse mais j’ai quand 
même des super-souvenirs avec lui 
à la pêche, à la campagne. Le jour 
où mon père est décédé, j’étais à 
Skyrock. Les trois jours avant, 
j’étais à côté de lui en réanimation, 
ce n’était pas facile, je suis allé l’en-
terrer le lendemain de ma dernière 
émission Planet Rap. Mon père est 
resté quatre mois en réanimation, 

il est rentré pour une grippe, rien de
fou, et, au final, il y a eu une suren-
chère d’infections. »

Dans Raisons, il évoque les le-
çons de vie données par son père,
les recommandations faites par 
sa mère infirmière. Adolescent, 
SCH écoutait du rap avec ses 
copains dans les parkings. 
« J’aurais dû l’écouter, regrette-t-il 
aujourd’hui, rentrer à la maison 
quand elle me le demandait. Au 
lieu de ça, je suis resté dehors, je me
suis foutu dans la merde. Mes pa-
rents se sont séparés et je me suis 
retrouvé à être l’homme de la mai-
son. Je voulais la protéger, l’aider
par rapport à ses soucis financiers.
Je me suis plus ou moins enlisé, et 
ça ne m’a pas conduit vers les che-
mins les plus gais. » Collégien, il 
voit, un jour, des huissiers débar-
quer chez lui pour faire le compte 
des biens mobiliers : « Ce senti-
ment de pouvoir tout perdre du 
jour au lendemain m’a marqué à 
vie. » D’où ces histoires de gangs-
ters qui rêvent de luxe. p

stéphanie binet

JVLIVS II (Rec. 118/Warner Music)

A Marseille, 
en janvier . FIFOU

« Il y a beaucoup
d’artistes 

qui parlent 
d’actualité, moi

je suis un rappeur
qui narre, 

j’aime raconter
des histoires »

Pedro Almodovar s’invite chez Jean Cocteau
Le cinéaste transforme le monologue « La Voix humaine » en une performance explosive

DVD

D’ où vient cette sensa-
tion de liberté qui ha-
bite le nouveau film de

Pedro Almodovar, court-métrage 
librement inspiré de la pièce de 
Jean Cocteau, La Voix humaine ? 
Ecrit en 1929, ce monologue au 
téléphone d’une amante quittée, 
prénommée « Elle », fut créé 
en 1930 par Berthe Bovy à la 
Comédie-Française, à Paris. Texte 
un peu geignard d’une femme qui
tout à la fois souffre et encaisse 
la rupture, truffant ses paroles
d’innombrables « mon chéri ».

Le cinéaste espagnol s’est visible-
ment amusé. Est-ce la joie d’adap-
ter enfin, à 71 ans, ce texte qu’il 
citait dans son premier long-mé-
trage, La Loi du désir (1987), et qui 
fut à l’origine de Femmes au bord 
de la crise de nerfs (1988) ? Est-ce le 
plaisir de s’attaquer à ce « monu-

ment » maintes fois interprété ? 
Est-ce le fait de s’autoriser une réé-
criture bien plus insolente et re-
vendicative ? Ou l’excitation de 
tourner pour la première fois en 
anglais, en confiant le rôle à l’Ecos-
saise Tilda Swinton ? Après l’Espa-
gne, où le film a connu les joies de 
la salle le 21 octobre 2020, La Voix 
humaine sort aujourd’hui en DVD 
en France et sur plates-formes.

« Casser » l’illusion du décor
L’œuvre de Cocteau hante Almo-
dovar depuis les années 1970, 
lorsqu’il découvrit l’adaptation 
qu’en avait faite Rossellini, 
L’Amore (1948). Mais, pour le ci-
néaste espagnol, La Voix humaine
ne devait pas s’étirer sur un long-
métrage. Par ailleurs, soucieux
de « l’autonomie morale » de 
l’héroïne, délaissée et trompée, il 
souhaitait lui trouver une échap-
patoire digne de la trahison.

Dans La Voix humaine, Almodo-
var expérimente, vide sa boîte 
à outils. Geste libérateur qui lui 
permet de « construire » autre 
chose tout en conservant son 
univers, couleurs vives, pop art… 
Le cinéaste a voulu « casser » l’illu-
sion du décor cinématographi-
que en filmant le studio dans le-
quel est aménagé le faux apparte-
ment du couple. Idée subtile de 
mise en scène qui permet à Tilda
Swinton – munie d’oreillettes 
connectées – de déambuler entre 
« coulisses » et plateau : est-on au 
cinéma, sur la scène d’un théâtre ?

Dans cette performance aux al-
lures de Factory warholienne, on 
pourrait croire, aussi, que cette 
femme erre dans une coquille 
vide, un lieu vidé de ses artistes.

Tilda Swinton, en tout cas, sort
la hache. Non par pour tuer, mais 
il y a de la rage dans ses yeux laser.
Cela fait trois jours qu’elle attend 

son « ex », qui devait venir récupé-
rer ses affaires. Ses valises sont à
l’entrée, ainsi que son chien. Tous 
deux font office de compagnons 
surréalistes. Quand, enfin, il ap-
pelle, « Elle » va tenter toutes les 
gammes, jouant d’abord la fausse 
indifférence, puis montant cres-
cendo. Sans doute faut-il passer
par tous ces clichés pour en finir. 

On repense à l’œuvre d’Almodo-
var, de Parle avec elle (2002), 
La Mauvaise Education (2004) à 
Etreintes brisées (2009). Le réalisa-
teur fait entendre une mélodie
et l’on recule d’une case, puis une 
autre et l’on avance de deux, dans 
un troublant « jeu de loi du désir »
almodovarien. p

clarisse fabre

« La Voix humaine », de Pedro 
Almodovar, avec Tilda Swinton 
(Esp. 2020, 29 min).
DVD (Pathé, 12,99€).
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France Musique – Open Jazz / 12 mars 2021
https://www.francemusique.fr/emissions/open-jazz/manuel-rocheman-pleins-feux-sur-rick-margitza-92742
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FIP – Club Jazzafip – 27 février 2021

https://www.fip.fr/emissions/club-jazzafip/club-jazzafip-du-samedi-27-fevrier-2021

Laurent Valero, journaliste France Musique : «Cet album, c’est mon « choc » du mois ! »

https://www.fip.fr/emissions/club-jazzafip/club-jazzafip-du-samedi-27-fevrier-2021
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FIP – Club Jazzafip – 7 avril 2021

https://www.fip.fr/emissions/club-jazzafip/club-jazzafip-du-mercredi-07-avril-2021

Thomas Curbillon, journaliste France Musique : «C’est un très, très beau disque ! »

https://www.fip.fr/emissions/club-jazzafip/club-jazzafip-du-mercredi-07-avril-2021
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FIP – Club Jazzafip – 14 mai 2021

https://www.fip.fr/emissions/club-jazzafip/club-jazzafip-du-vendredi-14-mai-2021

Charlo@e Bibring, journaliste France Musique : «Un très bel album qui vient de paraître »

https://www.fip.fr/emissions/club-jazzafip/club-jazzafip-du-vendredi-14-mai-2021
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FIP - Mars 2021
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TSF Jazz – Avril 2021
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TSF Jazz – Improbox, le 14 avril 2021
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HIT Couleurs Jazz (website), Mars 2021

https://couleursjazz.fr/fr/nicholas-thomas-4-plays-the-music-of-hank-jones/
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Couleurs Jazz Radio, Mars 2021
Couleurs Jazz Week #83
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Blog Jazz à Bâbord, Mars 2021

http://jazz-a-babord.blogspot.com/2021/03/plays-music-of-hank-jones-nicholas.html

http://jazz-a-babord.blogspot.com/2021/03/plays-music-of-hank-jones-nicholas.html
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La Gazette Bleue (blog) - Février 2021

https://lagazettebleuedactionjazz.fr/playlist-fevrier-2021/

https://lagazettebleuedactionjazz.fr/playlist-fevrier-2021/
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Côte Sud FM 90.3 - Les Cats se rebiffent, Bernard Labat

Les Cats se rebiffent du 08 03 2021
Cats News

Samuel Stroux
Lazimpat Rag

Fo Feo Productions
Well Done Simone ! Prod

Alban Darche Le Gos Cube 2
Le Mort joyeux
Yolk Records

L Dehors M Bourne
Dehors

Emouvance

Jean-Paul Daroux
Les ours polaires ne regardent

plus les aurores boréales
Plaza Mayor Compagnie

Jean-Marie Machado
Bolinha

Label La Buissonne

Stéphanie Lemoine
J' préfère t'aimer

Mix Up Jazz

Nicholas Thomas 4
Angel Face

Fresh Sound Records
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Jazz Hot – Jérôme Partage – Sept.21
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Citizen Jazz – Laurent Dussutour – Nov.21



Nicholas Thomas : vibraphone

Alain Jean-Marie : piano

Michel Roscglione : contrebasse

Mourad Benhammou : batterie

Invitée :
Viktorija Gecyte ́ : chant

Site Web : https://nicholasthomasvibraphone.jimdofree.com/

Clip : https://www.youtube.com/watch?app=desktop&v=uoe9Y95pMrU

https://nicholasthomasvibraphone.jimdofree.com/
https://www.youtube.com/watch?app=desktop&v=uoe9Y95pMrU


Contact

Nicholas Thomas 

nicholasth81@hotmail.com

+33 (0)6 86 76 78 75

mailto:nicholasth81@hotmail.com

